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UNE MISE AU POINT 
Ajin de faire connaître ix nos lecteurs l'opinion, des 

sphères parleiiieiuaires polonaises, concernant l'orien
tation politique qui prévaut dans notre pays, nous 
nous sommes adressés à undes membres les plus distin
gués du Conseil d'Empire de Pétrograd, qui noris a 
envoyé la déclaration suivante. Nous la reproduisons, 
sans commentaire et sans signature, vu que l'éminent 
Conseiller est actuellement en plein travail parlemen
taire et politique. 

L a Quest ion p o l o n a i s e à n o u v e a u 
d 'ac tua l i t é 

Le déclanchement de la guerre actuelle adonné 
lieu à de nombreux articles de journaux, brochu
res et opuscules, émanant de membres distingués 
de la colonie polonaise à Paris. Ces écrits étaient 
•destinés à rappeler et à populariser la question 
polonaise quelque peu oubliée en France. 

Tout en rendant hommage au patriotisme qui 
a dicté ces publications, —il est impossible de 
ne point constater une certaine confusion provo
quée dans les esprits de ceux auxquels elles 
étaient destinées, par suite de leur profusion et 
des divergences d'opinions et d'appréciations. 
De plus, de très intéressants point de vue, pure
ment personnels, ont souvent été généralisés par 
le lecteur français. Un sentiment de trouble 
semble en être résulté dans le public. 

On émettait fréquemment l'opinion que les 
Polonais ne se seraient point encore mis d'accord 
au sujet de leurs aspirations nationales et qu'une 
entente, entre eux, n'était pas proche d'aboutir-

Or, comme dans tout pays, il y a en Pologne 
des partis politiques avec des programmes diffé
rents. 

La Pologne démembrée en a dans ses trois 
tronçons. Elle doit envoyer ses représentants aux 
parlements des trois Etats : à Pétrograd, Vienne, 
Berlin. Cela complique les choses. 

Comme partout ailleurs, c'est l'opinion collec
tive des représentants envoyés aux Chambres 
législatives qui a le privilège de prévaloir. 

Comme partout ailleurs, dans de graves mo
ments historiques— les partis politiques tendent 
à se rapprocher les uns des autres afin d'uni
fier, dans la mesure du possible, pour le bien de 
la cause commune, leur décision et leur activité. 

Cela fut le cas à Varsovie, où dès le début de 
la guerre, les principaux partis politiques for
mèrent un Comité de Concentration, — Comité 
National, — dont les énonciations devraient à 
notre humble avis avoir, avec celles des représen
tants polonais aux Chambres législatives à Pétro
grad,le monopole de passer pour la voix du pays. 

Elles furent tout en faveur de la Triple En
tente ! 

Certes, l'opinion de partis politiques qui n'ad'-
hérèrent pas au Comité National, ainsi que celle 
de groupes et d'individus mérite aussi d'être 
prise en considération (mais à titre purement 

individuel) par ceux qui chercheraient à se faire | 
une idée juste sur l'opinion publique en Pologne, 
en général, et sur les aspirations politiques de 
cette nation. 

Nous traçons les lignes qui suivent, dans l'es
poir qu'elles refléteront une moyenne d'aspira
tions politiques, partagées par la généralité de 
la nation polonaise. 

I. — Réunion d e s t r o i s t r o n ç o n s de l a 
Pologne. 

Tous les Polonais, sans exceptions, aspirent 
à la réunion des trois tronçons de leur malheu
reuse patrie. 

S'il ne peut y avoir d'erreur en ce qui con
cerne la réunion au Royaume de Pologne — 
actuellement province russe — de la Pologne 
prussienne et autrichienne, nous constatons 
certaines divergences d'aspirations par rapport 
aux trois provinces de Lithuanie (Wilno, Grodno, 
Kowno) ; aux trois provinces de la Russie-Blan
che (Minsk, Witebsk et Mohilew) et aux trois 
provinces du Sud-Ouest (la Wolhynie, là Podo-
lie et Kleff) qui faisaient partie de la Pologne 
jusqu'en 1772 et que certains patriotes polonais 
seraient tenté? à revendiquer à la Russie. 

Nous croyons cependant que les Polonais en 
général n'ont plus actuellement d'aspirations 
aussi vastes. Le Comité de Concentration prend 
pour base de ses considérations politiques les 
données, jusqu'à un certain point officieuses, 
contenues dans le manifeste du Grand-Duc Nico
las. 

Du reste, on se rend bien compte en Pologne 
que la Russie ne renoncerait jamais bénévole
ment à ces provinces du Sud-Ouest et de la 
Russie-Blanche qu'elle considère, à tort ou à 
raison, comme foncièrement russes, ni à la 
Lithuanie catholique, qu'elle considère égale
ment comme non polonaise. Par contre, on 
aspire généralement — et ces aspirations nous 
semblent parfaitement justifiées — à ce que les 
Polonais, établis depuis des siècles dans ces pro
vinces, puissent dorénavant y jouir de la pléni
tude des droits et que les lois restrictives ou 
vexatoires qui oppressent depuis si longtemps 
cette minorité polonaise soient enfin abolies. 

Les trois tronçons de la Pologne démembrée, 
appelés à former la Pologne future : 

1° Le Grand-Duché de Posen, avec la 
Prusse Occidentale ainsi que la Haute-
Silésie, — possessions prussiennes; 

2° La Galicie Occidentale, possession 
autrichienne, — celle de l'Est ne pouvant 
être prise en considération puisque, par 
suite d'une sorte d'aberration historique, 
elle fut déclarée officiellement pays fon
cièrement russe, — et ce, au cours de la 
présente guerre ; 

3° Le Royaume de Pologne, créé par 
le Congrès de Vienne 1815 et apparte
nant à la Russie 

formeraient réunis — un pays foncièrement po

lonais dont il est question dans le manifeste du 
Grand-Duc Nicolas, —documentreflétantlemaxi-
mum des intentions de la Russie. 

Le sentiment général, animant les Polonais 
leur fait préférer souffrir plutôt, — mais réunis, 
dans les limites ci-dessus, — q u e de se voir à 
nouveau séparés. 

II. —• Garanties. 
Une aspiration, non moins générale, deman

derait que les limites, ainsi que le régime de ce 
nouvel Etat autonome, neutre o.u indépendant, 
soient garanties par un acte international, pour 
prévenir toute tentative venant soit de l'exté
rieur, soit de l'intérieur de la puissance dont 
la Pologne, province autonome, dépendrait, 
pouvant porter atteinte au sfa^uqwo fraîchement 
établi. 

Les souverains se succèdent et ne se ressem
blent pas ; les ministères changent, les majorités 
dans les Chambres varient et les régimes môme 
ne sont point immuables, comme nous l'apprend 
l'histoire. 

Les Polonais sont portés à redouter, à tort ou 
à raison, soit quelque nouvel encrochement ter
ritorial, sur ce qui leur aura été accordé, soit 
l'application de quelques mesures coercitives dans 
leur propre administration. 

L'histoire leur a appris à se méfier, à s'inspirer 
du vieux proverbe : « Chat échaudé craint l'eau 
froide. » 

— « Chiffon depapier» —pourrait-onrépondre. 
— Un chiffon de papier est pourtant préférable 
à rien du tout, la valeur du papier dépendant des 
signataires. 

D'ailleurs — et c'est là l'opinion de certains 
groupes politiques — pareille garantie ne sau
rait porter ombrage au gouvernement du Tsar, 
puisqu'en réalité semblable mesure l'aiderait à 
sauvegarder les concessions, accordées aux Po
lonais, contre des velléités russificatrices et 
« nivelatrices » provenant des partis réaction
naires et nationalistes à outrance. 

III. — Auto-administration. 
Quel que soit le régime dont sera dotée la 

Pologne et le champ d'action qui lui sera ac
cordé, — il y a une question « sine qua non » 
pour tout Polonais, c'est « l 'auto-administra
tion ». 

Il est, en effet, delà plus haute importance que 
la Pologne ressuscitée soit enfin administrée par 
des fonctionnaires enfants du terroir, dussent-ils 
être nommés par le souverain de l'Etat dont 
dépendrait la Pologne. Aussi clémentes que 
soient les lois, aussi parfait que soit le régime — 
ils ne sauraient assurer le bonheur de la popu
lation, ni le progrès, — qu'autant que l'adminis
tration n'est pas confiée à une bureaucratie 
policière-étrangère, d'habitude hostile, — au 
pays. 

Les Polonais en savent quelque chose... 
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IV. — R é g i m e . 
C'est avec intention que nous abordons en 

dernier lieu la question du régime à donner à la 
Pologne. Certes, — la question du régime est 
une chose essentielle, pourvu cependant que les 
trois points précédents aient été pris en consi
dération. Un régime de large autonomie — c'est 
du reste le seul auquel le Grand-Duc Nicolas 
fasse allusion dans son manifeste — conviendrait 
peut-être mieux, pour le moment tout au moins, 
— aux intérêts de la Pologne, à son développe
ment économique et à son avenir. 

Protégée par un grand Empire, la Pologne se 
sentirait plus en sûreté, vis-à-vis du dehors, et 
pourrait se consacrer intensivement au dévelop-
ment de son organisation intérieure et à se rele
ver du lamentable état de délabrement dans 
lequel elle est plongée. Ce serait le régime dicté 
par le gros bon sens. 

Toutefois, une indépendance pleine et entière, 
comblerait les plus chères aspirations du cœur 
polonais et, de l'avis de certains milieux politi
ques, conviendrait mieux aux intérêts des alliés 
— de certains d'entre eux tout au moins. 

Il ne faut pas envisager—dit -on dans ces mê
mes sphères — un rapprochement entre la Rus
sie et l'Allemagne comme une éventualité exclue 
à tout jamais. Bien au contraire, il faut l'avoir 
en vue. Le parti allemand en Russie est certes 
bien bas pour le moment, mais petit bonhom
me vit encore. 

Or, vingt millions de Polonais, se développant 
S0U8 un régime autonome, réaliseront — nous 
n'en doutons pas — d'importants progrès et re
présenteront sous peu une force nouvelle qui, 
automatiquement, viendrait augmenter celle d'un 
bloc formé par les Empires du Centre et le 
grand Empire du Nord. 

Serait-ce là une solution désirable pour les 
puissances de l'Occident? 

Une Pologne indépendante n'en resterait pas 
moins solidaire pour sa part des engagements 
financiers, contractés par la Russie vis-à-vis de 
la France. Ses richesses minières et autres 
pourraient — selon certains politiciens — servir 
de garanties, voire même de monopoles, aux 
Puissances qui créeraient et commanditeraient 
ce nouvel Etat et auraient tout intérêt à le main
tenir au point de vue politique, militaire et éco
nomique. 

Cette Pologne serait l'alliée naturelle de la 
Russie pour autant qu'elle resterait une des 
puissances de la Triple et, actuellement de la Qua
druple entente. 

Mais abandonnons ces vastes combinaisons et 
bornons-nous à constaterque, dans le pays même, 
ses mandataires, seuls organes responsables de 
ses intérêts et de ses destinées, se déclarent pour 
un régime ébauché dans le manifeste du Grand-
Duc Généralissime qui, hélas, tarde tellement 
à entrer dans la voie des réalisations. 

Pourvu que d'autres ne viennent pas à profi
ter de ce regrettable délai pour réparer une 
faute historique et arracher aux indécis tout le 
mérite ainsi que les bénéfices d'un beau geste 
incomplet. 

AU CHAMP D'HONNEUR 
Pierre Bienkowskl , volontaire polonais, au 

I«'' Etranger, né à Varsovie |Pologne) le 22 fé
vrier 1886, — engagé à Lorient le 30 novembre 
1914 — parti avec le corps expéditionnaire aux 
Dardanelles — tué à l 'ennemi, le 28 avril 1915, 

l i iszt , volontaire polonais, au 1='' Etranger, 
24 ans, né en Pologne, mineur, engagé à 
Rayonne,le ISseptembre— envoyé au Bel-Abbès, 
parti avec le corps expéditionnaire avix Darda» 
nelles, tué à l 'ennemi, le 28 avril 1915. 

André Budzinski , volontaire polonais du 
premier détachement au I " Etranger, engagé à 
Paris, le 4 août 1914, vient d'être tué glorieuse
ment à l'ennemi, à la bataille d'Arras, le 9 mai, 
à l'âge de vingt-un ans. 

Etienne Terlikowski, volontaire polonais du 
premier détachement au I " Etranger, engagé à 
Paris le 17 août 1914; — caporal, — dans la vie 
civile artiste peintre dont le talent promet
tait beaucoup, — vient d'être tué glorieusement 
à l'ennemi, à la bataille d'Arras, le 9 mai, à l'âge 
de trente-un ans. 

Les fils et les petits-fils de Polonais 
en France. 

Jean Pig lowski , dont le père était adjoint 
au maire deNarbonne, est mortau champ d'hon
neur dans des circonstances glorieuses. Piglow
ski, âgé de vingt-cinq ans, élève de l'Ecole 
normale supérieure, agrégé de l'Université, pro
fesseur de mathématiques au lycée d'Albi, était 
sous-lieutenant de réserve au 253° de ligne, à 
Perpignan, où il commandait une section de mi
trailleuses. 

Le 18 février, il se trouvait au sommet des 
Vosges, dans un poste de première ligne, avec 
un autre officier; ce dernier, ayant été tué à ses 
côtés, il resta seul pour diriger six mitrailleuses. 
Un fort contingent d'Allemands vint assaillir la 
petite troupe, qui se défendit vaillamment jus
qu'à la fin, sous les éclats d'obus et la grêle 
meurtrière des balles. Resté seul avec quatre ou 
cinq hommes, le sous-lieutenant Piglowski, dont 
la mitrailleuse devint peu à peu hors de service, 
prend le fusil d'un de ses hommes déjà tombé et 
fait le coup de feu. Aux sommations qui lui sont 
faites de se rendre, il répond courageusement : 
<t Un Français ne se rend jamais! » Et peu après 
il reçoit une blessure mortelle et tombe ina
nimé. 

Il PRO POLONIA' 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 

Notre revue, s'étant proposée d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar
tialité et sans aucun commentaire. 

L'éminent sénateur de la Meuse, M. C h a r l e s 
Humbert , une des plus remarquables figures 
du monde politique et parlementaire français, a 
bien voulu nous faire la déclaration suivante: 

« Pour définir ce que devra être le statut po
litique de la Pologne dans l'Europe transformée 
par la victoire des alliés et la défaite des empires 
centraux, il faudrait avoir, touchant les revendi
cations de la nation polonaise, des précisions 
qui me font défaut. Il faudrait aussi posséder, 
au sujet des considérations diplomatiques qui 
pourront favoriser ou limiter le succès de ces 
revendications, des clartés que je n'ai pas da
vantage. 

(I Ce que je puis affirmer, c'est que la Pologne 
mérite de participer chez nous au sentiment 
d'admiration et de pitié, aux intentions géné
reuses que nous inspire l'héroïque dévouement 
de la Belgique et qui nous font dire : « On ne 
lui donnera jamais trop. » 

B La Pologne n'a pas seulement le droit de 
trouver, dans les clauses du traité qui mettra fin 
à la guerre actuelle, la réparation de son démem
brement. Elle est en ce moment même, comme 
la Belgique et les départements du Nord et de 

l'Est, comme mon pays de Meuse, la terre s a 
crifiée, ravagée, martyrisée où se heurtent, et 
s'entrechoquent et s'exterminent, dans un déluge 
de feu et de sang, les forces exaspérées des races 
slaves et germaniques. Et cela aussi, et cela 
surtout, lui crée un titre à la sympathie agis
sante de l'ensemble des puissances qui auront à 
dicter les conditions de la paix. 

« Les assurances de libération, d'autonomie,qui' 
lui ont été solennellement adressées au nom de 
l 'Empereur de Russie à la première heure de la 
guerre, ont eu pour témoins, et en quelque 
sorte pour caution, tous les gouvernements et 
toutes les nations alliées. Je suis sûr que le Tsar 
fera honneur à sa parole et qu'il aura même à 
cœur de tenir beaucoup plus qu'il n'a promis. 
Mais je considère aussi que l'affranchissement 
de la Pologne constitue une dette sacrée pour-
les peuples dont la victoire aura été préparée 
par les cruelles, par les atroces souffrances-
qu'elle endure aujourd'hui. » 

Nous avions l'honneur d'être reçu par l'émi--
nent historien français, M. Antonin Debidour, 
professeur à la Sorbonne, fondateur de la So
ciété de Géographie de l'Est, auteur de plusieurs 
excellents ouvrages historiques et politiques, 
dont quelques uns ont une renommée euro
péenne. Son « Histoire diplomatique de l'Europe 
contemporaine » constitue un véritable manuel 
de politique étrangère pour la période de 1815 à 
1878. M. Debidour travaille actuellement à la 
préparation d'une nouvelle partie de son ouvrage 
qui contiendra l'époque tout à fait contempo
raine jusqu'à nos jours. 

Notre interlocuteur est un ami fervent de la Po-
logne et son amitié ne date pas d'hier C'est lui-
même qui nous le dit, en nous contant, d'une façon 
extrêmement vive et intéressante, ses souvenirs 
d'enfance : 

« Etant tout jeune encore, je me suis toujours 
passionne pour la Pologne. Je me rappelle 
comme si c'était aujourd'hui, l'époque de là 
sanglante et héroïque insurrection de ISôs' 
J'étais, àcemoment-là, un simple écolier de lycée-
Elevé dans cette idée que la réparation de 
1 injustice, du crime qui fut commis sur le 
corps vivant de la Pologne, est une œuvre à 
laquelle chacun devait contribuer de toute son 
ame - je souhaitais ardemment le succès de 

insurrection polonaise. Mon enthousiasme pour 
la cause polonaise est allé si loin, qu'avec sept 
de mes camarades, j 'a i adressé une demande au 
Comité National polonais qui siégeait à Paris, 
so hc tant la permission de s'engager comm^ 
vo onta.re et de gagner les rangs des insurgés 
polonais. A notre plus grand regret, la demande 
fut repoussee. Savez-vous alors ce que nous 
avons fait N'étant pas riches, nous avo'is vendu 
tous nos livres d'école et nous avons envoyé 
notre modeste recette comme offrande à la dis
position du Comité polonais. C'est vous dire 
combien mes .sentiments pour la Polo-ne mes 
vœux pour sa résurrection politique sont anciens 
et profonds. Maintenant, plus que jamais, je 
souhaite que la Pologne puisse redevenir un 
grand Etat complètement libre, indépendant 
aussi bien de l'Allemagne que de la Russie 
reconstitué dans des limites aussi larges aue' 
possible, contenant toutes les provinces nrus-
siennes, et la Galicie entière et même la Lithua-
nie qui est polonaise par sa culture et par sa 
tradition. Je souhaiterais que cette Polo-ne indé
pendante puisse obtenir, de toutes les puissances, 
une garantie efficace de sa neutralité, qu'elle 
puisse se trouver à l'abri des attaques imprévues 
de la part de ses puissants voisins 

« Voilâmes vœux. Mais se réalisJront-ils immé
diatement après la guerre qui _ comme je le 
pense - se termmera par une victoire complète 
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de la quadruple entente ? J'hésite de répondre 
affirmativement à cette question poignante et 
j 'éprouve un sentiment de tristesse, en me voyant 
forcé de répondre par la négative. Non, cela ne 
sera pas possible, parce que la Russie ne voudra 
pas faire le sacrifice de ses terres polonaises, 
en leur rendant une liberté complète. Mais l'Eu
rope a le devoir d'exiger à ce que la Pologne 
unifiée obtienne du gouvernement russe une 
autonomie complète, à ce qu'elle devienne un 
Etat libre à côté de la Russie, lié à elle par 
l'union de la couronne impériale et royale. En 
un mot, que la Pologne devienne ce qu'a été la 
Hongrie par rapporta l'Autriche. Ce sera l'ache
minement vers la libération complète. I l fautque' 
les Polonais se décident à accepter cette auto
nomie comme une période transitoire : il faut 
qu'ils fassent preuve d'un esprit de pondération 
•et de réalisme politique. 

« Je suis complètement persuadé que le Congrès 
européen s'occupera très activement de la ques
tion polonaise et que la diplomatie des puis
sances européennes accordera tout le poids de 
son prestige moral et matériel aux revendications 
de la Pologne. 

« Vous faites très bien en vous adressant ac
tuellement aux représentants de l'opinion pu
blique française, qui a le devoir de penser à la 
Pologne, l'héroïque martyre des siècles, l'amie 
•éprouvée de la France et de l'humanité. » 

T. G. 

LES POLONAIS PRISONNIERS DE GUERRE 
EN FRANCE 

Le Populaire , dans son numéro du 29juin, publie 
•un excellent article du distingué journaliste, M. A.Si
mon, consacré aux Polonais prisonniers de guerre en 
France. 

En présentant les plus ci/s remerciements à notre 
confrère nantais, ainsi qu'à l'auteur de l'émoucant 
récit, nous le recommandons chaleureusement à tous 
nos lecteurs. 

« Si,lorsque le citoyen,appelé souslesarmes, éprouve 
un moment d'émotion indicible, parce qu'il lui faut 
quitter père, mère, épouse, enfants ; si l'aspect de la 
•douleur chez ceux qu'on aime, à l'instant de la sépa
ration, peut-être définitive, lui cause un déchirement 
intime, il a du moins un suprême réconfort, puisqu'il 
s'en va vers la frontière, afin de repousser l'envahis
seur qui souille le sol de la Patrie. 

K Mais il est une catégorie de soldats qui n'ont pas 
ce réconfort, ce sentiment noble et généreux qui 
donne l'esprit de sacrifice et d'abnégation; je veux par
ler des fils des pays annexés, de ceux qui sont enrô
lés de force sous un drapeau qu'ils excècrent et, dont 
le cœur ne bat que pour la Patrie dont on les a arra
chés brutalement. Ainsi ont été, au début de la guerre 
qui désole l'Europe depuis onze mois, les Alsaciens-
Lorrains, les Polonais de Prusse et d'Autriche, les 
peuples asservis de race roumaine et serbe ; ainsi 
sont aujourd'hui les soldats du Trentin ou de Trieste. 

« Il leur a fallu, à ces déshérités, endosser la ca
saque abhorrée et partir, afin de combattre, non contre 
leur ennemi, mais, au contraire, contre leurs frères ou 
du moins, contre des soldats de nations qu'ils préfé
raient de beaucoup k celle qui les opprimait et les 
torturait. 

(I Encadrés, surveillés, frappés par leurs chefs qui 
constataient ou redoutaient leur tiédeur, ils ont dû 
marcher, mais ce qui était fatal arriva : aussitôt qu'ils 
le purent, après avoir combattu « sans combattre n, 
ils passèrent dans nos lignes, heureux d'être enfin 
délivrés de leurs oppresseurs, de leurs bourreaux. 

(1 A maintes reprises, nous avons vu, traversant 
notre cité, au milieu des Boches placés dans un wagon, 
un soldat & l'uniforme boche, mais 6 la boutonnière 
décorée par les couleurs françaises ; c'était un Alsa
cien-Lorrain, c'était un Polonais qui bravait la colère 
des officiers allemands, pour crier à tue-tête ; « 'Vive 
la France ! » 

« Il y a près d'un mois, un détachement d'Alsaciens-
Lorrains, prisonniers de guerre, quittait Belle-Ile, 
pour se rendre dans un camp, avant de prendre place 
parmi nos combattants ; et tous criaient leur joie, en 
passant, dans les gares de leur itinéraire. Hier lundi, 
c'était un détachement de 241 Polonais qui du Palais, 
•étaient dirigés sur le Puy, où ils allaient retrouver 
ieurs compatriotes. 

« Averti de leur voyage à travers notre France, j'ai 
tenu à voir ces braves, ces vaillants, et ce m'est un 
plaisir bien doux d'avoir constaté avec quelle chaleur 
ils ont été acclamés par nos populations bretonnes. 

« A 9 heures, lundi matin, le détachement a quitté 
Le Palais, accompagné par les officiers de la garnison 
et escorté de la musique de la Colonie, qui jouait des 
pas redoublés. Ce fut, me confie l'un des assistants, 
une manifestation infiniment enthousiaste ; aux cris 
de : (( Vice la France 1 », poussés par les Polonais, 
répondaient les cris de : « Vice la Pologne ! », poussés 
par la population belliloise, 

« Avant l'embarquement, un sous-officier polonais 
prononça en français une allocution dans laquelle il 
remercia la population, le commandant et les officiers 
du dépôt, pour la douceur qu'on leur avait témoignée 
et les soins qu'on leur avait donnés pendant leur sé
jour dans l'île. 

« Lorsque le vapeur s'éloigna, le drapeau polonais 
blanc et rouge flottait » côté du drapeau français, et 
les vivats vibrants de nos « hôtes » saluèrent encore 
le rivage. 

« L'accueil à Quiberon fut identique, et ce n'était 
pas banal de voir tous ces soldats aux uniformes gris 
sale des Boches, acclamer la France et être acclamés 
par les nôtres ; mais ceux qui partaient avaient tous, 
sur la poitrine, une large cocarde tricolore, leur signe 
distinctif habituel pendant leur « détention ». 

« A Auray. ce furent de nouvelles ovations, et aus
sitôt que les Polonais furent casés dans le train,leurs 
wagons se transformèrent ; instantanément une nuée 
de petits drapeaux tricolores décorèrent les portières 
également fleuries par de nombreux bouquets offerts 
par nos Bretons. 

(> Comme bien vous le pensez, j'ai tenu à connaître 
un peu plus intimement les sentiments de nos braves 
Polonais; ce n'est pas que la chose fût facile, car 
V la garde qui veillait » était attentive ; mais je pus 
enfin converser avec quelques-uns de ces Français de 
l'Est, et notamment avec le sous-officier qui harangua 
les Bellilois et qui détenait le drapeau de la patrie 
absente. 

« Celui-ci, chasseur à pied, était marchand de fer à 
Posen avant la guerre; comme tous ses malheureux 
compatriotes, il dut partir en guerre contre sasfrères, 
les Polonais de Russie; mais, contre son attente, on 
les dirigea vers le front occidental, afin de les faire 
tirer sur les Français, ces autres frères delà Pologne. 

« — « Constamment nous étions espionnés, mena
cés, maltraités, me dit mon interlocuteur; on BOUS 
suspectait. Mais, en somme, on ne faisait que conti
nuer dans les rangs la persécution dont les Polonais 
sont victimes en tous temps, de la part des Alle
mands. 

« — « Aussi, vous pensez que ce ne fut pas long, 
me dit il encore; aussitôt que je le pus, après avoir 
bataillé le plus mal possible — car je ne voulais pas 
tuer de Français — je m'aventurai dans vos rangs et 
me rendis ; beaucoup de mes compatriotes flrentainsi, 
heureux de secouer le joug prussien. » 

« Je voulus ensuite savoir ce qu'il pensait des 
Boches. Ah ! la réponse ne se fit pas attendre; elle fut 
courte, mais catégorique : « -\ bas les Boches! » me 
dit-il, et son cri fut répété par tous les Polonais qui 
nous entouraient. 

« Je voulus également savoir ce qu'ils pensaient de 
nous. Ce fut alors uu concert ininterrompu de 
louanges à l'adresse des Français et, notamment, des 
Bretons qui leur firent toujours un chaleureux 
accueil. 

« — « Nous n'étions pas considérés comme des pri
sonniers, m'explique le sous-officier, mais plutôt 
comme des compatriotes réfugiés. » 

(( Et il s'empressa de me dire combien le lieutenant-
colonel commandant le dépôt et ses officiers ont été 
bons pour eux. 

« Au début del'internement, les Alsaciens-Lorrains 
et les Polonais furent mis à part, pour deux raisons. 
D'abord, on ne voulait pas laisser avec les Allemands 
des prisonniers ne partageant nullement leurs senti
ments et considérés en somme comme des hôtes de la 
France ; ensuite, c'était un moyen de les soustraire 
aux injures et môme aux mauvais traitements de 
ces sauvages qui étaient furieux de les voir s'affran
chir en conspuant l'Allemagne et en acclamant la 
France. Les officiers boches en perdaient leurroideur 
et leur monocle!... 

« Alsaciens-Lorrains et Polonais étaient soumis à 
un régime spécial ; ils avaient une faculté beaucoup 
plus grande que les Boches pour se procurer des 
extras à la cantine. Mais, en plus des attentions dont 
ils étaient l'objet, au point de vue matériel, ils avaient 
cet immense réconfort d'être considérés, les premiers 
comme des véritables Français, les autres comme nos 
Alliés. 

(( Et c'est sans doute cette raison qui fait qu'ils 
éprouvent une si profonde sympathie pour la France, 
qui compatit toujours 6 leur infortune nationale. 

« Au reste, au cours de la courte conversation que 
j'ai pu avoir avec les trois ou quatre Polonais qui par
laient le français, j'ai trouvé le même langage que j'ai 
entendu tenir à deux prisonniers, en décembre der
nier, alors que je visitais les forts avancés de Verdun 
et qui se résume ainsi ; « Nous n'avons pas voulu 
tirer sur les Français qui ne nous ont rien fait, et 
nous sommes heureux d'être ici, loin des Allemands 
qui nous maltraitent. » 

« Et tout le long du parcours, les Polonais chantè
rent et acclamèrent notre pays ; malgré leurs unifor
mes de boches, les gens groupés dans les gares re
connaissaient vite des amis à leurs cocarde», à leurs 
drapeaux tricolores, et surtout à leurs cris répétés 
de : « Vive la France ! » 

« A la gare de la Bourse, à la gare d'Orléans sur
tout, ce furent de nouvelles et formidables ovations et 
quand le train, tout décoré et fleuri, s'ébranla de nou
veau, les cris répétés et vibrants de: « Vive la Polo
gne ! » saluèrent nos 241 amis qui, partant pour rejoin
dre leurs compatriotes au Puy, acclamèrent encore 
notre hospitalier pays. » 

Nous nous joignons aux cris entousiastes de 
nos malheureux compatriotes de tout cœur et 
nous saluons la France généreuse, la France ré
publicaine, la noble belle France ! 

A P R O P O S 

DU REIÂNIEIENT MINISTÉRIEL RUSSE 

En 1882, le général Skobeleff, le héros de la 
campagne russo-turque de 1877-78, disait à une 
délégation serbe à Pétrograd : « Nous autres, 
Russes, 710US ne sommes pas en Russie... chez 
nous. » Par ces paroles, il voulait marquer la 
puissance des éléments allemands ou germani
sants qui, depuis l'époque de Pierre le Grand et 
de Catherine II, se sont fortement enracinés 
dans toute la Russie et y ont pris en main la 
haute direction des affaires du pays. 

Sans doute, de semblables propos, à celui du 
célèbre général Skobeleff, ont dû être tenus au 
cours des semaines dernières par beaucoup de 
Russes patriotes et clairvoyants, qui luttent 
contre l'influence de la bureaucratie réaction
naire et germanophile. Il n'est pas douteux que 
les derniers événements militaires de Galicie ont 
eu, en Russie, un retentissement douloureux et 
qu'ils ont provoqué un puissant mouvement 
d'opinion publique contre les personnages placés 
en haut de l'échelle bureaucratique qui, soit]par 
l'incurie administrative, soit par le « manque de 
prévoyance », se sont rendus coupable.? des pé
nibles échecs russes du mois de juin. C'est une 
chose connue universellement que les Russes 
n'ont pas pu résister à l 'attaque foudroyante des 
Allemands faute de munitions, d'artillerie et de 
fusils. Il est vrai qu'en France on aime d'attri
buer à ce pi-opos la faute aux Anglais qui, dit-on, 
n'ont pas livré à temps et en nombre suffisant 
les commandes russes, destinées à approvision
ner l'immense front, qui s'étend de la mer Bal
tique jusqu'aux montagnes du Caucase. C'est 
donc reconnaître chez la Russie une atonie com
plète dans la production nationale du matériel 
de guerre. 

C'est dire qu'un pays aussi vaste, aussi riche 
en minerais et en toutes espèces de matières 
premières, nécessaires à la constitution d'une 
bonne usine de guerre, comme la Russie, un 
pays qui a à sa disposition des millions d'hommes 
inutilisés encore, qu'un tel pays doit rester à la 
merci des importations de l 'étranger quand il 
s'agit de l'existence même de l'empire I 

On savait donc très Wen dès le commence
ment de la guerre et surtout dès la fermeture 
des Dardanelles,que la Russie allait être presque 
complètement bloquée et qu'elle ne pourrait re
cevoir de munitions que par le port éloigné de 
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Vladivostok ou (mais ceci seulement après la 
fonte des glaces) par le port d'Archangel, qui n'est 
pas d'ailleurs aménagé pour recevoir d'un coup 
des grands stocks de matériel. Ce n'est pas sans 
raison que l'empire russe est, dès sa naissance, à 
la recherche d'une mer libre et chaude qui le met
trait facilement en communication avec les pays 
d'outre-océan. C'est là le pivot de toute politique 
extérieure russe. L'infériorité dans laquelle se 
trouve le colosse russe par rapport à d'autres Etats 
européens — au point de vue de la difficulté des 
rapports extérieurs — a toujours été une vive 
préoccupation des chancelleries diplomatiques 
russes. Pourquoi alors, l'administration russe 
était-elle si inconsciente qu'elle n'a pas organisé 
sur place une forte production du matériel de 
guerre? Le manque de chemins de fer à l'inté
rieur de l'empire est déjà un bien gros in
convénient. Mais, en tout cas, il aurait été 
plus facile de transporter les munitions des 
différents centres industriels russes directement 
sur le front que d'attendre l'arrivée de la mar
chandise par les mers et par les voies ferrées les 
plus longues. On avait le tem-ps et on avait les 
moyens, pendant les dix mois de guerre, de re
médier au mal de l'impréparation et de l'impré
voyance. Mais on ne Va pas fait. Car souvent 
ceux qui se disent les « vrais Russes » et qui, 
jusqu'à hier, se trouvaient à la tête du gouver
nement, au sommet des départements techniques 
militaires, qui régissaient les affaires des plus 
grands établissements de guerre à l'intérieur 
de l'empire, sont les amis de l'Allemagne et 
qu'ils n'auraient peut-être pas reculé devant 
une politique humiliante pour l'honneur de 
l'armée russe. « Le Temps » n'a-t-il pas signalé 
dans son numéro du 5 juillet, dans une lettre 
de son correspondant de Pétrograd — la longa
nimité des autorités russes, accordant à nombres 
d'Allemands l'autorisation de continuer leurs 
affaires? 

Le coup de barre à gauche qu'on vient d'exé
cuter en éliminant des hautes sphères les repré
sentants de la vieille Russie réactionnaire natio
naliste, a pour but non seulement de faire sa
tisfaction aux tendances libérales, mais surtout 
d'obtenir un regain de vigueur dans la résis
tance armée. Pour la réaction russe, l'Allema
gne atoujours été représentée comme la plus sûre 
amie du régime autocratique. Toute la presse 
d'extrême droite l'a toujours affirmé et même 
à la veille de la guerre . Les deux organes du 
parti nationaliste, la Zemchina et le Russkoïe 
ZnaTnia, (appelé déjàpendant la guerre Prus.sAoïtj 
Znamia à cause de ses sentiments germanophi
les) — ont toujours prêché pour la Russie la 
nécessité de conclure une sainte alliance avec le 
Kaisérisme allemand. Aux yeux du parti nationa
liste russe, l'Allemagne est un pays monarchi
que d'ordre et de discipline, tandis que la 
France est « franc-maçonne et républicaine », 
l'Angleterre « traîtresse et libérale ». 

C'est dans les rangs de ce parti si hostile, au 
fond, à la Triple Entente et favorable à une asso
ciation politique avec l'Allemagne et l'Autriche, 
que se trouvent presque tous les ministres dé
missionnaires depuis quelques jours : Maklakoff, 
ministrederintérieur,8ouchomlinoff,ministre de 
la guerre, Szczeglovitoff ministre de la justice, et 
Sabler, procureur général du Saint-Synode. Le 
remaniement ministériel que le tsar vient d'ac
complir, la création d'un ministère de muni
tion au sein duquel la bureaucrat ie n'y joue 
aucun rôleprépondérant (il est composé du pré
sident de la Douma, de quatre membres du Con
seil d'Empire, de quatre membres de la Douma et 
de quatre représentants de l'industrie), les bruits 
d'une pétition faite par les libéraux russes y 
compris les octobristes, demandant au Tsar une 
prochaine réunion de la Douma et la formation 

d'un ministère responsable, — tout cela ce sont 
des faits sur l'importance desquels il ne faut 
pas se méprendre. 

T. G. 

BULLETIN 
— Les Slaves do l'Autriche. 
— Le comte Petrowo-Solowowo écrit dans les 

« Birjewia Wiedomosti » de Pétrograd : 
« La libération des peuples slaves et surtout 

de ceux d'entre eux qui se trouvent en Autriche-
Hongrie, a été souvent représentée comme le 
but principal de la Russiedanslaguerre actuelle. 
Mais il serait bon de se demander comment ont 
répondu ces peuples mêmes à nos aspirations? 
D'après moi, à l'exception de quelques indivi
duels, — ils ne nous ont guère répondu. L'explo
sion des sentiments delà solidarité slave, qui de
vait amener la décomposition de l'Autriche, et 
qui était espérée par tant d'enthousiastes en Rus
sie, ne s'est pas produite. Les Slaves de l'Au
triche onttrès bien lutté contre nous etcontinuent 
à le faire. Je crois que cette réticence des Slaves 
austro-hongrois de nous aider a une cause très 
simple, c'est qu'ils ne désirent pas être libérés 
par nous. » 

— Le sort du métropolite uniate de 
Lwow. 

— L'évêque de l'Eglise uniate ukrainienne aux 
Etats-Unis, Mgr SoterOrtynsky, a reçu, le 3 mai, 
la réponse du président Wilson à la pétition du 
Congrès des Ukrainiens d'Amérique, à propos 
des mauvais traitements infligés en Russie au 
métropolite de Lwow, Mgr Szeptycki. L'am
bassade américaine de Vienne a reçu l'explication 
suivante du gouvernement russe : 

« Le comte Szeptycki n'est pas arrêté comme 
prisonnier de guerre, mais comme agitateur poli
tique galicien. Il est pourtant traité avec les 
égards dus à sa haute dignité. » 

— Le M u s é e Na t iona l P o l o n a i s de R a p -
persTvil. 

On nous prie de faire connaître que le Musée 
National Polonais de Rapperswil n'a rien de 
commun avec le Bureau de la Presse du Comité 
Général, installé à Rapperswil. 

— Le Rhin , îront ièrenature l lede laFrance . 
Le très distingué écrivain français, M. Paul 

Marmottan vient de publier une dissertation en 
plusieurs articles intitulée : « Notre frontière na
turelle. Le Rhin » (chez H. Floury, éditeur). 
L'auteur expose à l'aide des arguments histori
ques, géographiques et politiques la thèse du 
Rhin, frontière naturelle de défense pour la 
France contre les Germains. « L'Allemagne impé
riale ne sera définitivement vaincue — écrit 
M. Marmottan — que si le traité de paix à inter
venir l'affaiblit en territoires, et la ramène par 
exemple aux limites du Brandebourg et de la 
Poméranie qui formèrent le premier royaume de 
Prusse ». En brisant l'Allemagne il faut rendre 
à la France ses anciennes limites naturelles, 
limites de la Gaule, de la Convention et de Na
poléon et reconstituer la Pologne, en la dotant 
des provinces accaparées par la Prusse. Pour ce 
qui est du reste des territoires appartenant à 
l'empire allemand, voici comment la diplomatie 
européenne devrait procéder, selon le conseil de 
M. Marmottan ; détacher de la Prusse une confé
dération d'autres états allemands, car c'est elle 
qui les a entraîné dans son système s'inquiétant 
d 'armements à outrance ; donner le Hanovre à 
l'Angleterre qui est son ancien possesseur ; 
rendre au Danemark le Slesvig et le Lauen-
bourg ; annexer le Luxembourg à la Belgique. 
M. Marmottan invoque à l'appui de son raisonne

ment le salut suprême de la Patrie dont les fron
tières — prétend-il — ne seront en sécurité que 
le jour ou l'Allemagne sera brisée et refoulée 
derrière le Rhin. C'est à ce point de vue que sa pu
blication est intéressante. 

ZIEMIE POLSKIE 
— Walka 0 Warszawç trwa w caiej petni. 

Armje austro-niemieckie, od poludnia, 

wdzierajq sic miçdzy ramiona Wisiy, Wiep-

rza i Bug'a, aby atakiem na tylach War-

szawyzmusic \YOJskorosyjskie do opuszcze-

nia stolicy Polski, do cofniçcia sic za Bug. 

0 moziiwosci blizkiej tego ruchu obronnego 

môwi sic juz glosno, dowoli powiçksza lub 

umniejsza znaczenie ewentualnego zagar-

niçcia Warszawy przez Niemcôw. 

Polozenie jest grozne. Aie jest ono niem-

niej grozne dla austro-niemieckich zastç-

p6w, bo, jezeli wojsku rosyjskiemu slarczy 

amunicji, starczy sil, moze ono okrutnie 

ciçzki zadac cios przeciwnikowi w rozwi-

dleniacli rzek polskich. 

Niemcy dotarli juz do Krasnegostawu, 

pra na Lublin i Radom, skradaja sic w 

stronç Brzescia, projektuj^c wyraznie oto-

czenie i unieruchomienie Modiina, — z 

przeciwnej strony, od pôlnocy, atakuja 

Ossowiec, Kahvarjç, Szawle i rôwniny za 

Windawa. 

Z Warszawy mnôstwo ludzi wyjechato ; 

banki zwinçly juz namioty. Proklamacje 

niemieckie, rzucane z areoplanôw, groza 

podobno powywieszaniem wszystkich zwo-

lennikôw aljansu z Rosja. 

Grôd nasz prastary, niewygasie zrôdlo 

polskosci,poswiçceniabezgranicdlasprawy, 

tyle, tyle juz przeszedt szturmôw, klçsk 

wojennych, krwawych na przedmiesciach 

swych i ulicach porachunkôw, ze przetrwa 

i Itj nowagodzinç prôby i na wieki zostanie 

stolica, Polski, tego berla nie wydrî^ mu i 

zastçpy pruskie, jaknie wydarty ani szwedz-

kie, ani rosyjskie. 

— Rosyjskim ministrem spaw wewnçt-

rznych zostal mianowany ksi^zç Szczerba-

tow, szambelan dworu i zarzadzajacy stad-

ninami pai'istwowemi. Nominacja ksiçcia 

Szczerbato\va,nie nalezacego do sferbiuro-

kratycznych rosyjskich, wywaria dodatnie 

wrazenie. 

— Korespondent gazety Birzewyja Wiedo
mosti tak opisuje zycie mieszkaiicôw jednej z 
miejscowoécigubernji kieleckiej. 

«. . . Tutaj spotkaiemsiç— pisze korespondent 
— jeszcze z jednym tragicznym objawemwojny 
— « ludzmijaskiniowymi » . W dzikim w^wozie 
na X, na zboczu gôry, znalezliémy szereg ias-
kiri, w kiôrych mieszkali ukrywajj^cy sic przed 
okropnoéciami wojny, po wyczerpujqcych tu-
laczkach, nieszczçéliwi mieszkaiicy wraz z 
dziecmi. W ciemnych legowiskach, jak dzikie 
zwierzçta, chowali sic nçkani glodem, wilgociq, 
zimnem i ciqglym strachem. Wejécie dojaskini 
przykrywaly brudne kawalki tkanin, po srodku 
jaskini, nad ogniskiem, gotowaiy siçjakieé po-
myje, a gryz^cy dym oslepial oczy. 

W niektôrych jaskiniach znajdowaliémy, wi-
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sz^oe na âcianaoh, obrazki, zbitc z desek tap-
czany i lez^ce, nawpôl zywe, oiala dzieciçoe o 
opuchniçtych nogach i wielkich rozdijtych brzu-
chaoh. Artylerja zburzyla domy, wifjkszoéci tych 
« ludzi jaskiniowych », wskutek czego, uciekli 
oui do tych nor w gôrach, aby ratowaé zycie 
wlasne i swych dzieci... » 

— Niemcy wycinaj^ lasy Ksiçstwa JLowic-
kiego w poblizu Skierniewic. W tym celu 
Niemcy uruchomili tartak p. Zaleskiego. pod 
Skierniewicami, dok^d zwoz^ kloce, ktôre, po 
przepilowaniu na bêle i deski,ladujq do wago-
nôw i wysylaj^ do Prus. 

Do wyrçbu i zwôzki drzewa z lasôw Niemcy 
zmusili ludnosc okoliczn^. 

Praca odbywa sic w dzieii i w nocy na dwie 
zmiany. 

— Z Janowa lubelskiego donoszq nam : 
Miasto ucierpiaio nieco z powodu zawieruchy 

wojennej gdyz, na kraiicach, spalilo sic kilka do-
môw, ksiçgarnia ludowa z wydawnictwami po-
pularnemi i dewocjonaljami zostala zniszczona 
i podpalona przez WQgrôw ; aie najdotkliwiej 
odczulo klçskç wojny przedmiescie Janowa, wies 
Blala, ktôra prawie calkowicie lezy w gruzach, 
spalona przez wojska austrjackie. SpJontil tu 
kosciol parafjalnyjanowski, przesliczny zabytek 
drewnianej architektury polskiej z ladnemi ma-
lowidlami, badany ongi i opisywany przez 
Tomkowicza.zkoéciola dzié pozostalo na jednem 
miejscu jeno kilkadziesi^t cegiel okopconych, 
ktôre wskazuj^, iz tu niegdyé stai oltarz. 

— Do Dzienniha Poznaiiskiego donosz% z Kra-
kowa, zoprokurator tamtejszy kazal aresztowac 
redaktora Gazety Krakowskiej,Rosnera, oraz re-
daktora Kramera. Policja aresztowala juz obu. 

Wedlug wiadomoéci, otrzymanych w Berlinie, 
wladze austrjackie aresztowaly ponownie posla 
Zamorsklego, znajduj^cego sic od kwietnia na 
wolnosci, oraz kazaly wyjechac do Szwajcarji 

I poslowi hr. Skarbkowi i prezesowi bylej Rady 
narodowej, posJowi Cienskiemu. Poniewaz Cien-
ski nie wyjechat, przeto znajduje sic pod dozo-
rem policyjnym. 

Wszyscy powyzsi oskarzeni s^ o dziaiania na 
szkodç rz^du austrjackiego. 

Z POLA WALKI 
Lista ranuych pod Arras, w dniu 9 maja, — 

cingle sic powiçksza. Ranni byli w dniu tym 
pamiQtnym wolontarjusze : Gontarczyk Wiktor, 
Idzik Jan, Krystofik Wojciech i Galbik Antoni. 

W dniu 16 czerwca, ranni zostali,krom juz po-
danyoh, wolontarjusze: Swiatowiec Wojciech, 
Brauman Boleslaw i Lewin. 

Podany przez nas wolontarjusz, Marjan Him-
ner znajduje sic w szpitalu w Argenton a Sta-
nislaw Fleiszer w szp. Issy les Moulineaux. 

Zbierada Wawrzyniec, -Holontarjusz, ranny w 
nogi, w atakupod Perrone — wyzdrowiai, znaj
duje siQ w dépôt w Lyonie. 

Wincenty Danielcwicz, wolontarjusz, ranny 
napôlwyspie Gallipoli, pod Dardanellami, prze-
bywa w szpitalu M' Arzew. 

Dochodzi nas pogloska, ze, poszukiwany przez 
nas, Antoni Furdzik, wolontarjusz Drugiego 
Oddzialu, byi ranny w bitwie pod Arras, dnia \) 
maja, i ze, po wyleczeniu, przybyl do zakladu 
legji, do Lyonu. 

Rz^dkowski Jerzy, wolontarjusz Pierwszego 
Oddzialu, Bajoriczyk, zostal ranny w d. 26 Czer
wca, pod Souchez, odlamkami pocisku armat-
niego w obie nogi — przebywa w szpitalu w 
Trouville. 

—'Poszukiwany przez nas.DanielBulkiewicz, 
wolontarjusz Pierwszego Oddzialu, znajduje sic 
w Wesel, w niewoli niemieckiej. Bulkiewicz 
zostal ranny w lew^ rçkç — oraz ma obciçte trzy 
palce lewej rçki. 

Poszukujemy, podziédzis dzieii, nastçpuj^cych 
wolontarjuszôw, ktôrych nam sygnalizowano, 
jako uczestnikôw bitwy pod Arras, — a co do 
ktôrych nie mozemy natrafic na slad — pos uki-
wani s^ mianowicie : 

Golcz Tadeusz, Rejer Sylwester, Rejer 
Jôzef, Ratuld Andrzej, Chwat Natan, Wi-
niarski Lengin, Gembicki Karol, Przaizang-, 
kapral, mechanik, ktôry sic zaciqgn^l w Bor
deaux, Grodecki Feliks, Liszewski Jan, Do-
browolskiTeoî i l , Zuker Walter, Migdat Lej-
b u s , Popczynski Stanistaw, artysta malarz. 

Pomimo staran i poszukiwtjii, nie mamy dotqd 
zadnyoh o tych Wolontarjuszach dokumen-
tôw. 

t * O I - . E ; C3m. I 
s. i p. 

L I S Z T 
Gôrnik, lat 24, rodem z Krôlestwa, za-

ciqgn^l sic na ochotnika w Bajonnie, w po-
lowie wrzesnia 1914 ;—przybyl do oddzia
lu w Bel-Abbes, dnia 7 stycznia ; — wyru-
szyldo Dardanelli w dniu 28 lutego 1915 — 
polegl na polu chwaiy, na^ pôlwyspie Galli
poli, w dniu 28 kwietnia. 

Czesc Jego pamiçci ! 

s f p. 
P I O T R BIENKOWSKI 

Wolontarjusz polski, urodzony w War-
szawie, dnia 22 lutego 1886 roku, zaciqgn^l 
siQ do szeregu w Lorient, dnia 30 listopada 
1914 roku ; — przybyl do Bel-Abbes 7 Grud-
nia tegoz roku — polegl w kwietniu na pôl-
wyspie Gallipoli. 

Czesé Jego pamiçci. 

s f p. 
ANDRZEJ BUDZINSKI 

Wolontarjusz Pierwszego Oddzialu, Ba-
joiiczyk, urodzony w Hawrze, syn emigran-
ta, polegl émierci^ zolnierza w ataku boha-
terskim, w dniu 9 maja, pod Arras, — w 
dwudziestym pierwszym roku zycia. 

Czesc Jego pamiçci. 

s. t p. 
S T E F A N TERLIKOWSKI 

Wolontarjusz Pierwszego30ddzialu, Ba-
jonczyk, kapral, urodzony w Ostrowach, 
— artysta-malarz o talencie wybitnym, go-
r^cy patrjota, — polegl émierci^ zolnierza 
w ataku bohaterskim, w dniu 9 maja, pod 
Arras, — w roku zycia trzydziestym pierw
szym. 

Czeéé Jego pamiçci. 

PÂMIEGI LUCJÂNA MALCZA 

Niezaleznie od uroczystoéci zalobnych, ktôre 
odbyly sic w Warszawie na uczczenie pamiçci 
s. p. Podporucznika Malcza, poleglego w pa-
miçtnej bitwie pod Arras, ^̂ • dniu 22 zm. odbylo 
sic nabozeristwo zalobne w kosciele éw. Krzyza, 
nabozenstwo, maj^ce charakter manifestacji 
spolecznej. Donoszq, nam z Warszawy : 

« Swi^tyniç wypelnili po brzegi przedstawicie-
le wszystkich warstw spolecznych, reprezen-
tanci instytucji kulturalnych, oswiatowych, 
wybitni przedstawiciele stronnictw politycz-
nych, prasy oraz kilkotysiçczny zastçp publicz-
nosci. 

a Nabozeiistwo celebrowal ks. W^ladyslaw 
Lewicki, kapelan J. E. ks. biskupa Ruszkie-
wicza. 

(' Prezbiterjum kosciola rzçsiécie oéwietlono, 
oknaprzysloniono kirem. 

« Chôr opery wykonal mszç rekwialn^ Pero-
siego. p . Morlachi odspiewal: < O wladco swia-
ta > Moniuszki oraz w duecie z p. Lewariskim 
« Pod krucyfiksem » Faura, p. Raszkiewicz — 
« Laski, o Boze » Stradelli. « 

Wiadomosc ta jest najlepszym dokumentem, 
jak serdeczna nié trwa miçdzy spoleczeiistwcm 
polskiemiidej^podniosla,ktôraWolontarjusz6w 
Polskich we Francji zgromadzila i powiodla na 
bôj ofiarny. 

Oczy Polski s^ na tych prawych Zolnierzy 
naszych zwrôcone i kazde cierpienie ich, kazda 
udrQka jest im policzona. 

LISTY Z FRONTU 

z kompanji naszej. po ataku 9 maja, pozostalo 
45, z ktôrych 30 Polakôw. Gzesi mieii wiçcej 
szczçscia, ho, w tydzieii po ataku, bylo ich 
jeszcze U7 ! Przez dolqozenie resztek z trzeciej 
kompanji t. j . Belgôw, stworzono nowg, kompa-
njç, w ktorej pierwsz^ i drugq sekcjç stanowili 
Czesi z podporucznikiem Staffelem na czele, — 
trzeci^ Belgowie, a czwart^ Polacy z nowomia-
nowanym podporucznikiem Rotwandem. 

KomendQ obejmowali coraz to inni kapitano-
wie , osta'!ecznie wycofani z linji ognia, winnym 
bataljonie i w nowej formacji przeszlismy pod 
komendç kapitana Watterstroom (?) powszech-
nie zwanego « katastrofq », bardzo sympatycz-
nego Duiiczyka. 

Tyraljerzy mieli atakowac «côte 119» ; legja 
— dac im posilki. 

Oczekujq^c noc cal^, w rozgalçzieniach oko-
pôw, bylismy éwiadkami tej, obecnie glosnej, 
kanonady (3l)0.000 pociskôw), ktôra, okolo jede-
nastej rano, przeszla w huragan loskotu, swistu 
i kurzu. Niemcy, jakby przewiduj^c atak,ostrze-
liwali armatami duzego kalibru nietylko baterje 
francuskie aie i peine wojska okopy. Okolo po-
ludnia, do tego tumultu nie do opisània dol^czyl 
siQ suchy iostry grzechot karabinôw maszyno-
wych. 

Popoludnie, — za 15 minut atak. 
Przyblizamy sic do pierwszej linji okopôw. 
Niemcy wci^z odpowiadaj^. W strasznej gro-

zie oczekiwania coraz to nowego pocisku, posu-
wamy sic powoli za innemi kompanjami. Juz 
blisko. Jeiicôw niemieckich prowadza. 

By dojsc do linji walki, trzeba przebiedz 
przestrzeri miçdzy francuskiemi i niemieckiemi 
okopami na grzbiecie plaskowzgôrza. Niemcy, 
barykadîi z ognia artylerji i karabinôw maszy-
nowychusiluj^ nieprzepuscicposilkôw. Naprzôd! 
Uderzamy po kilku, w rozsypkç. 

Szczçsliwie! Od « côte 119» dzieii nas tylko 
jar. Niemcy i tutaj grodza drog'ç, strzelajqc 
wzdluz jaru karabinami maszynowemi, z za-
rosli od strony Suchez. Schodz^c w ten jar zos-
talem raniony. Widzialem, ze nasi zeszlina dôl, 
ze ukryli sic w niemieckim rowie, przecinaj^-
cym w poprzek nieszczçsny ôw jar. Ranni, pôz-
niej odemnie, môwili ze zaatakowano zarosla, 
ukrywajqce iSliemcôwz karabinami maszynowe
mi, lecz z pôzniejszych opowiadaii widzç, ze 
Niemcy z tej strony zachowali swobodç ruchôw, 
bo ich pionierzy, korzystaj^c z szaroéci switu i 
mgly, podkradli SÎQ pod okop, przecinaj^cy jar, 
i rzucili granaty. Byli ranni i zabici, lecz i z ata-
kuj^cych Niemcôwnikt nie wyszedl zywo, wy-
kluto ich bagnetami. Szczegôl ten podajç z zas-
trzezeniemi dlatego,ze mialoto spotkac naszych 
i Czechôw. 

MARJAN HIMNER 

Donoszç Wam, ze znajdujç sic w szpitalu, 
ileze bylem ranny, dnia 6 maja, w bitwie z Tur-
kami, na pôhvyspie Gallipoli. Bylo nas tam w 
legjonie 32 Ochotnikqw-Polakôw, z ktôrych nas 
zostalo 26 rannych. . . Zal mi serdecznie polegjych 
Braci-Rodakôw aie, z drugiej strony, oieszç si(î, 
boémy tçgo szli na kule i bagnety z okrzykiem; 
— precz zôltoskôrzy z Europy do Azji, potom-
kowie krôla Jana l ï l idî^ na was ! — A choc ktô-
rego jedna albo i dwie kule ugodzily, toémy 
sami obwijali sobie rany i dalej szli naprzôd. Az, 
nareszcie, z braku sil i uplywu krwi, zaczçhsmy 
padaé. Podjçto nas, znak zycia daj^cych, i odes-
lano do Algieru. Nie jestesmy przeciez razem, 
bo nas porozsylano na \\ sze strony po ambu-
lansach. Lezç tu sam, Polak, i przykrzy mi sic 
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bardzo, bo ani od mej Matki ani od nikogo nie 
mam wiadomoéci. Nie wiem nawet, czy z mojej 
familji pozostala zywa istota, bo, na pôlwyspie 
Gallipolijskim,dostalem odjednego Polaka dzien-
nik « Polonja » i z niego dovviedzialem sic, ze 
Niemcy sa w Kieleckiem, — Matka zas moja 
znajdowala sic \v Chçcinacli, — wiçc boj^ sic, czy 
J^szwaby nie zab!li,bo oni nas,Polakôw,strasz-
nie nienawidz^. 

W i N C E N T Y D A N I E L E W I C Z . 

KOMISJA POLSKQ-ROSYJSKA 

Prasa Warszawska przynosi szczegôly o 
najwyzszem zatwierdzeniu Komisji Polsko-
Rosyjskiej, ziozonej, w rôwnej liczbie, z 
Polakôw i Rosjan a pozostaj^cej pod prze-
wodnictwem prezesa rainistrôw, celem, jak 
môwi reskrypt : « przygotowawczego rozwa-
zenia sprawy, w jaki spsob urzeczywistnic 
zasady, obwieszczone w odezwie Zwierzch-
niego Wodza Naczelnego z dnia 1 sierp-
nia 1914 roku ». — Telegramy oboczesnie 
przynosz^ wiadomosc, ze pierwsze zebranie 
juz sic odbylo. 

Z naszej strony wypowiedzielismy juz 

swoje zdanie. 
Opinja warszawska, przez usla « Kurjera 

Warszawskiego » takie zajçla stanowisko 
wobec nowego ciala doradczego : 

'< Powolanie Komisji nie jest tylko wyraznem 
swiadectwem zgodnosci sfer rz^dz^cycli z du-
chem Odezwy sierpniowej. Sklad jej bowiem 
dowodzi, ze sfery rzeczone stançly na tym 
gruncie, iz urzî^dzanie Polski na nowych pod-
stawacli nie moze byc podejmowane bez czyn-
nego i wazkiego udzialu przedstawicieli uarodu 
polskiego. W stosunkach polsko-rosyjskioh za-
sada ta ma wszelkie cechy nowosci. Nie potrze-
bujemy zas nikogo tu przekonywaé, ze uwzglçd-
nienie jej bylo zawsze, w oczacli spoleczeiîstwa 
naszego, pierwszym warunkiem usilowari, zmie-
rzajacych do utworzenia narozumnych i trwaiych 
zasadach opartego modus vivendi. » 

» Duzo tu jeszcze pozostaje do wyjasnienia, do 
przelamania i do ustalenia, przedewszystkiem 
w zakresie pytaii zasadniczo ustrojowych, Po-
niewaz jednak chodzi tuo rzeczy najdonioslejszej 
wrçcz wagi historycznej, to kwestja czasu nie 
moze i nie powinna na bieg prao Komisji wywie-
rac wplywu rozstrzygaJEicego. Przeciwnie, 
atmosfera wielkich wydarzeii dziejowych, im 
dluzej dziala, tem wybitniej musi sic odbic na 
pogl^dach i tradycjach paiistvvowych, maj^cych 
przeciez swe bardzo glçbokie korzenie. Jestesmy 
wiçc przekonani, ze czas bçdzie dzis sprzymie-
rzencem wszeikich nowych i prawdziwie twôr-
czycli idei polityki paiistwowej. 

« Na wyrazenie jednego tylko zyczenia pozwo-
limy sobie doraznie : aby Komisja pozyskala 
peinomocnictwo do natychmiastowego rozwa-
zenia tycii reform, ktôrych, bez wzglçdu na na-
stçpne rozstrzygniçcie pytaiï zasadniczych, do-
magaja sic interesy kraju naszego z punktu 
widzenia praktycznego. 

« Nieslychanie ciçzkie chwile, przezywane 
dzis przez narôd polski, nie osiabily w nim na-
dziei, ze nieopisano ofiary w mieniu iwludziach 
nie przejdî), darmo, ze na przepojonej krwi^ i 
Jzami ziemi wyroénie nowa, o wiele szczçsliwsza 
ojczyzna, ze nastanq nareszcie czasy, kiedyspra-
wiedliwosc i wolnosc nie bçd^ juz pustym 
dzwiçkiem. Z t^ nadziejîi patrzec bçdziemy na 
prace przedstawicieli naszych, dqz^cych wespôl 
z przedstawicielami rosyjskimi do okreslenia 

takiego stosunku Polski doRosji, izby przyszlosc 
mogla byc w caiosci i niezm^cenie poswiçcona 
wielkim zadaniomnarodowymicywilizacyjnym. » 

— Dowiadujemy sic, w ostatniej chwili, ze do 
komisji piotrogrodzkiej, powolanej, zgodnie z 
najwyzej zatwierdzonym protokôlem rady mi-
nistrôw, do wstçpnego rozwazenia sprawy wcie-
lenia w zycie zasad, obwieszczonych w Odezwie 
Zwierzchniego Wodza Naczelnego, wejd^, jako 
przedstawiciele polscy, pp. : Roman Dmowski, 
Eustachy Dobiecki, Wiadysiaw Grabski, Jan 
Harusewicz, Ignacy Szebeko i Zygmunt hr. 
Wielopolski. Wszyscy ci panowie s^ lub byli 
poslami do izb prawodawczyoh w Piotrogrodzie. 

Co sic tyczy czlonkôw-rosjan, to bedq, oni 
takze powolani wyl^cznie z poérôd obeonych 
lub byiych poslow do Dumy i Rady paristwa. — 
Posiedzenia komisji rozpoczçly sic natych-
miast. 

<î> Jency-Polacy z-wojska n i e m i e c k i e g o vre 
F r a n c j i 

Zwracamy uwagç prasy polskiej, wszystkich 
naszych czytelnikôw i przyjacio} na zamieszczo-
ny, w numerze niniejszym, przedruk artykulu z 
dziennika « Le Populaire », wychodzacego w 
Nantes ; ar tykui ten, piôra p. A. Simbn' a, môwi 
o jeiicach Polakach z wojska niemieckiego, mô
wi o wzruszaj^cem pozegnaniu, zgotowanem 
nieszczçsliwym braciom naszym przez ludnosc 
francusk^, z powodu przejazdu jeiioéw do inne-
go miejsca koncentracyjnego,gdziezgromadzeni 
s^ Polacy. Artykul ten nadto swiadczy o calko-
witem zrozumienia tragicznego polozenia nasze
go, nawet woddalonyoh zakq^tkach Rzeozypospo-
litej, a oboczesnie daje swiadectwo viczuciom i 
nieprzymuszonemu pojçciu braci z zaboru prus -
kiego. 

Jeiicôw - Polakôw eskortowala... muzyka i 
okrzyki « Niech zyje Polska». . . 

Mamy w przygotpwaiiiu obfity materjal dowo-
dowy, dotycz^cy jericôw-Polakôw we Francji, 
przynoszg,cy zaszczyt tej ostatniej i swiadcz^cy 
niezbicie, iz pokolenie dawiiych « Bartkôw-Zwy-
ciezcôw » wyginçlo na ziemiach polskich, ze 
swiadomosc tçtni w zylachludu poznaiisko-slas-
kiego, zeduch piastôw nie da sic przytloczyô pi-
kielhaub^... 

T'bogie ramy naszego wydawnictwa nie poz-
walaj^nam nazbytek zamieszczenia rôwnorzçd-
nie przekladu tego donioslego artykulu. 

Niechze wyrçczy nas w tem prasa ojczysta. 
Idzie tu bowiem nie tylko orozpowszechnienie 

bardzo przyjaznego artykulu,wydrukowanego w 
poczj'tnem pisniie, aie i rozpowszechnionie do-
kumentu, jak szlachetnie lud francuski wnikaw 
tragedjç zagmatwanych nieszczçéé naszych. 

ROMITET ^BYWATELSKI 

w dziejach Kolonji Polskiej Paryza, w jcj 
ciçzkich zapasach podczas burzy dziejowej, 
ktôra zniweczyla zrôdla dochodu, pozbawila 
pracv tysiiice ïudzi a najbardziej zabiegliwych 
nawet rzuci law odmçt niedoli, Komitet Obywa-
telski zlotemi zapisal sic gloskami. 

Powolany do zycia w dniu 5 sierpnia, a wiçc 
tuz po wybuchu wojny, — stalsiç ucieczk^, deskq 
zbawienïa calej rzeszy rodakôw. Skrupulatny w 
szafowaniu groszem, baczny, korzystajîicy z 
kazdej sposobnosci, aby zaznajamiac ogôl Ko
lonji z tajnikami swych rachunkôw, swych 
liczb, swych trosk i zwyciçstw, Komitet Oby-
watelski zyskal sobie zapracowany rzetelnie 
szacunek, zaskarbil powazanie. 

W dwunastym miesi^cu trudu spolecznego, 
Komitet dosiçgnal juz niemal 16.000 frankôw w 

przychodzie i tylez prawie rozdal zapomôg... 
Wielkie te summy, olbrzymie, wobec okoli-
cznoéci,ze, za wyjatkiem kilku zamoznych jedno-
stek, fundusze Komitetu z drobnych, maleiikich 
sic gromadzily datkôw, w istooie jednak musialy 
ograniczyé dziaîalnosé Komitetu do bronienia 
Rodakôw od glodowej stnierci, spieszyc z poda-
niem rçki nie tym, ktôrzy pomocy potrzebuj^, 
lecz tym jedynie, ktôrzy znik^d juz nie mog^ 
sic spodziewac ratunku. 

Rok pierwszy dzialalnosci Komitetu dobiega 
kresu, dobiega kresu rok walki o chleb dla ubo-
gich, o lyzkç strawy dla glodnyoh, o mleko dla 
dziatwy, o dach nad glowa dla starcôw i kobiet; 
dobiega kresu rok trwogi o jutro, o to czy tlumu, 
spiesz^cego po kartki na strawç, po piçciofran-
kow^ zapomogQ na tydzieii zycia, nie wypadnie ^ 
tym razem odprawic wiadomoéci^, ze nie ma juz 
srodkôw, nie mapieniçdzy i na ta uboga pomoc. 

Ofiarnoéé publiczna jeno wôwczas owoo dobry 
niesie, gdy podlega surowej kontroli, gdy tçpi 
wszelkie naduzyoie, gdy nie wynika z fantazji, 
z podniecenia chwilowego, — lecz opiera, sic o 
podloze obowi^zku spolecznego. Posrôd insty-
tucji ratowniczych polskich, dzialaj^cych tu, w 
Paryzu, podczas wojny, Komitet Obywatelski 
nalezy do tych wyjatkowych, ktôre najsumien-
niej odpowiadaja zadaniu. Jako instytucja bez-
partyjna, bezosobowa, roztwieraj^ca przed kaz-
dym swe ksiçgi i rachunki, méwi^ca do ogôlu 
jeno liczbami, jeno dowodami, Komitetowi na
lezy sic szerokie popoparoie jego zabiegôw, 
nalezy sic zaufanie i wdziçcznoéo za to, czego 
dokonal. 

Wojna przedluzasiç. Gromy,zawi3le nad now^ 
polaoiiiziem polskich, musz^ ib^dq, mialy wplyw 
zlowrogi na byt Polakôw, ktôrych tu te polacie 
zywilj-, wspomagaly, ratowaly. 

Bieda Kolonji Polskiej idzie ku wzrostowi 
strasznemu, bo i ostatek zasobôw topnieje, bo, ^ 
w szeregu potrzebujqoych, stan^ niebawem i ci, 
ktôrzy niczego nie z^dali od ofiarnosci publicz-
nej, ktôrzy bodaj do tej ofiarnosci sic przy-
czyniali. 

St^d obowi;!zkiem ludzi dobrej woli, ludzi 
mozniejszych jest pospieszyc z pomocy Komite
towi Obywatelskiemu, zaopatrzec go w nieo-
dzowne fundusze,wniknac w istotç niedoli,ktôra, 
sil^ rzeczy, nie ujQta, nie poddana czuinosci, 
stanie sic kl^skîj dla imienia polskiego, groznem 
swiadectwem braku karnosci i solidarnoéci spo-
lecznej, polskiej. 

P r e n u m e r a t o r ô w rocznych , p ô l r o c z n y c h 
i k w a r t a l n y c h p r o s i m y o rych le u iszczenie 
naleznej opiaty ; — zalegajqcym. zn i ewo le -
n i b ç d z i e m y p r z e r w a c wysy lan ie « P o l o n i i » . 

OFIARY 
Nadeslano do Redakcji « Polonji » nastçpuj^ce 

dary : 

Dla ofiar Wojny w Po l sce : M, 
Z e b r a n e za p o s r e d n i c t w e m D r . W B r o n i - ^ 

s i a w s k i e g o : Dr. et Mme Bronialawski 20 fr.; — 
Jadwiga Bronislawska 5 fr.; — Witold Broni-
slawski 5 fr.; — Dresse Iline-Stankewitch 5 fr.; 
— Wiadysiaw Roszkowski 5 fr.; — Greulich 
5 fr.; _ M-e zipin 5 fr.; - Dr S. Moundlic 5 fr.; 
— D' Moguilewsky 5 fr.; — D-̂  A. Cottu 5 fr.; — 
Ad. Beder 5 fr.; - Laboratoire de la « Tricaloiiie » 
5 fr.; - D^ Archawsky 5 fr.; _ J. Schrét ter 
100 fr.: - Mme Cécile F. Schvab 40 fr.- — M"» 
Marie Burrus 10 fr.; - Le capitaine et M«>'= Cho-
sky 10 fr.: - R. F. H. Choleskv 5 fr. ; — Ada 
Bergrun 20 fr.; — N. Erlich 20 fr. ; — D-- Piguet 
5 fr.; - J. Castanet 20 fr.; _ D' E. Ostrovsky 
5 fr.; - Cholesky W. 5 fr. - H. Guyot et sa fa
mille 25 fr.; — M"" Boissel20.fr.; _ D ' Emery 

Boissel20.fr
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10 fr.; — D-- Paul Delbet 10 fr. ; — Justyne Ber-
gruii 15fr.; —Georgette Richard, prof, au Lycée 
Condorcet 5 fr.; — Descoulière 25 fr.; — D^ Quéry 
20 fr.; — M">= Hauser 5 fr.; — D' Natanson 5 fr.; 
— M">° C. Lasson 5 fr. ; — D^ Alexandre 5 fr.; 
— Charles Garelick, 5 fr.; — S. Zipin 5 fr.; — 
I. Prejger 10 fr.; — Eger Jacques 150 fr.: — 
G. Jouhaut 50 fr. ; — Aleksander Roszkowski 
5 fr. ; D ' Débat 5 fr.;— Dr Bengué et M"'e 40 fr.; 
D"" Miropolsky 5 fr.;— Magniel 10 fr.; — Cho-
lesky L. 10 fr. ; — M™̂  Kuntlinger 10 fr.; — 
Razem zebrane przez D"̂  W . Bronislawskiego 
775 frankôw. 

Z e b r a n e p r zez p a n n ç J a d w i g ç B r o n i -
s î a w s k q : 

Jadwiga BronisIa\^"ska 2 fr.; — Sophie Os-
trovska 5 fr.; — Joannine Dégorge 50 cent.; — 
Yvonne Hermès 1 fr.; — A . Le Filliâtre50 cent.; 
— S. Valentin 50 cent.; — G. Crété 50 cent.; —• 
M. Cholesky 1 fr . ;—L. Cholesky 1 fr.; —Marthe 
Barau 1 fr.; — Georges Stankiewitch 1 fr.; — 
Aema Kindal 2 fr.;. — M"" Denis 2 fr.: — Rosa 
Lévy50 cent.; — M""' Boucher 1 fr.; — M. Cohen 
1 fr.; _- M. Bretonnel 1 ff.; — P. Lucin 1 fr ; — 
Uhl 1 fr.;— Lung 1 fr.; — Joly 1 fr.;— d'Autre
ment 1 fr.; — Degoulet 50 cent.; — Pyaohe 1 fr. ; 
— Lenoir 50 cent.; — Trauchet 1 fr.; — de Vila-
mont 1 fr.; — Paul Dufour 1 fr.; — .1. Baruzi 
1 fr. ; Jean Baruzi 1 fr.; — Paul Ratonis 1 fr.; — 
P. Maris 1 fr.; — M. Kollman 1 fr.; — E. Hof-
mann 1 fr.; — Léonard 1 fr. ; — nieczytelne 
1 fr.; —Bertet 1 fr.; — Carmantraut 1 fr.; — Noi-
rot 30 cent.; —• Morand 50 cent. ; — X- 25 cent.; 
— Wormser 50 cent.; — Muslock 50 cent.; — 
Stern 1 fr.; — K. L 1 fr.; — Larosa 50 cent.; — 
Jean Gâteau 1 fr.; — J. Mayer 50 cent.; — Houet 
50 cent.; — Ernest Léon 1 fr.; — nieczytelny 
50 cent.; —• J. Girardeau 1 fr.; — C. Vincent 
5 fr.; — M"<= Robert 2 fr.; — M. Ernstein 2 fr.; — 
Mm^ Lomper 1 f r . ;— M et tou 1 fr.; — Mm» Ret-
ta r tou2 fr.;—WitoldBronislawski 1 fr. 45. cent. 
Razem zebrane przez pannç Jadwigç Broni-
slawskq, 65 fr. 

Otrzymano od D'' W. Bronisiawskiego (775 i 
65) 840 fr.— Lq^cznie z ogloszonemi w numerze 27 
« Polonji » (3,428 fr. 85 cent.) zebrano dia ofiar 
wojny w Polsce 4 . 2 6 8 fr. 85 c e n t . 

N a posy îk i d l a z o I n i e r z y - P o l a k ô w . : 
WPani baronowa Gustawowa Taube nadesla-

la nam 48 sztuk koszul wartoéci 120 frankôw. — 
L^cznie z ogloszonemi w numerze 20 «Polonji» 
(dary w naturzei gotôwce) 6.132 fr. 60 cent., — 
zebrano darôw 6 .252 fr. 60 cent . 

OPIWJE PQLSKIE 
« Kra j )),przedkilku tygodniami, wyrazilzdanie, 

ze Polacy winni powrôcic na lono polityki jed-
nozaborowej, skfonlc sic do, tak zwanego, trôj-
lojalizmu, ukladôw na trzy fronty, bez turbo-
wania sic o Polskç, jako o caloéc. « Kra j » wy
razil SIQ dosiownie : 

« Powazne obliczanie sic z rzeczywistoéciq... 
oby... uprzytomnilo nam te czynniki, co, mimo 
huku dzial i wielkich mocarstwowych zamierzen, 
jak przedtem tak i teraz, nie traça wagi swej, 
waloru, pod wzglQdem zaleznosci od nich « naszej 
sprawy ». Sprawa ta, jak przedtem, jest jednak 
ciîigle jeszcze wzaleznoéci od stosunku naszego 
do kazdego z tych paiistw, ktôre panami sa 
wszystkich trzech dzielnic Polski. I stosunek 
ten musi byc treécia rozwazari naszych i prze-
zornej dbaloéci w dalszym ci^gu- Nie kwapimy 
sic do dawaniarad Polakom w innych zaborach, 
bowiem sytuacji ich nie znamy obecnie i musie-
libyémy dzialaé nieco na oslep. Wytçzmy nato-
miast cal^ naszq rozwagQ w kierunku dogadania 
sic z paiistwem, z ktôrem zl^czyiy nas losy ». 

Warszawski « Kur j e r P o r a n n y » potçpit 
bardzo ostro te poglady organu realistôw i dal 
mu takq odprawQ : 

«Nie wahamy sic stwierdzic, ze sa one daleko 
niebezpieczniejsze, niz wszystko, co dotad 
wyszlo z prasy zôitej. Teorje te przemawiaja do 
ducha niewoli, do lenistwa dusz, do bezwladu 
mysll, do martwoty patrjotycznego uczucia, 
szerzcj apatJQ, zniechçcenie. Wieje z nich bez-
nadziejna rozpacz i nieuleczalna rezygnacja. 
Tryumf tego rodzaju bylby stokroc niebezpiecz-
niejszym dla narodowego zdrowia, niz najjas-
krawsze rozterki o orjentaoje, ktôre niewatpli-
wie umilkna, skoro zôlta prasa przekona sic, ze 
jej pesymizmy, z zakresu wrôzb wojennych, 
opartesa tylko na jednostronnych informacjach, 
dostarczanych przez niemiecka ksiazkç, nie-
miecka gazete i niemieckiego utajonego agenta ». 

« Zupelnie niezaleznie od strategji, zupelnie 
niezaleznie od wyniku wojny, twierdzimy, ze 
haslo pelnego 2jednoczenia ziem polsklch, i to nie 
pod pruska pikelhaubq, musi byc podstawa kaz
dego dzialania polskiego, norma wspôlna WSZQ-
dzie, gdzie brzmi slowo polskie i gdzie serce 
polskie bije ; ze dawny oblçd trôjoportunizmu, 
oblçd, ktôry sprawil, ze nietylko ziemie polskie, 
aie i dusza polska, w najkrytyczniejszej chwili 
dziejôw swiata, rozdarta, ze nietylko szeregowcy 
polscy stançli pod wrogiemi sztandarami, aie, 
ze stançli pod nierni, ku nieszczçsciu i zgrozie, 
polscy przywôdcypolitycznej mysli, musi SIQ raz 
na zawsze ekonczyc, i ze ten, ktoby tege hasla 
nadal chcial bronié, wyrz^dzanajciezsz^, wprost 
niepojçta dla uczucia polskiego i dla mysli pol-
skiej, krzywdç naszej narodowej przyszlosci ». 

Jak widac z powyzszej wymiany pogl^dôw, 
rôznice pogl^dôw zaczynaj^ sic zaostrzac w 
Warszawie w sposôb conajmniej niezwykly. 

NEKROLOGJA 

+ w dniu41ipca zmarl, w Paryzu, s. p. Czes-
law Gieysztor, uczestnik powstania roku 1863, 
jeden z najstarszyoh przedstawicieli drugiej 
emigracji polskiej. S. p. Giejsztor dokonal sçdzi-
wego zywota w zaciszu Zakladu Sw. Kazimie-
rza. Brat stryjeczny zasluzonego obywatela-pat-
rjoty Jakoba Gieysztora, zmarly pozostawia po 
sobie pamiçô wiernegosyna ZiemiPolskiej. Mysl 
o niej nie opuszczala go do zgonu i wyrazila sic 
w przekazaniu fundusiku 500 rubli oflorom wojny 
w Polsce. 

Uroczystosc zalobna odbyla sic we wtorek, na 
cmentarzu Ivry. 

Czesc pamiçci zolnierza polskiego i obywatela. 

KRONIKA PARYSKA 
o w sp rawie powoîan ia p o d d a n y c h r o s y j -

sk ich . 
Na skutek interwencji gronaposlôw, nast^pila 

decyzja, na mocy ktôrej powolywanie przez 
komisarzy poddanych rosyjskich, celem prze-
dlozenia dowodôw o powinnosci wojskowej, nie 
bçdzie niialo nastçpstw. 

<> Sk iada jc ie . 
Skladajcie inadsylajcie oiiary do Administracji 

Polonji dla rannych, na posytki dla zolnierzy-
Polakôw. 

o S p r o s t o w a n i e . 
Do sprawozdania Komitetu Rannych, spra-

wozdania, zamieszczonego w numerze ostatnim, 
zakradla sic pomylka korektorska, — wydru-
kowano mianowicie ze,pozostala w kasie, na dniu 
1 lipca, gotôwka wynosi 3,768 frankôw — gdy 
powinno byc 3 .848 f r ankôw, — c o sic niniej-
szem prostuje. 

o Od Bibl jo teki m l a s t a L y o n u . 
Bibljoteka miasta Lyonu tworzy specjalny 

dzial, poéwiçcony wojnie 1914-15 roku. W sklad 
tego dzialu wejdq^ wszelkie druki, jako to, ksi^z-
ki, broszury, pisma ulotne, nuty, mapy, szty-
chy,karty pocztowe i. t. p. bez wzglçdu na jçzyk 
w jakim zostaly wydane. 

Upraszamy Sz Rodakôw o laskawe wysylanie 
drukôw polskich i polsko-francuskich hs^di bez-
posrednio, pod adresem : « Bibliothèque de la 
ville de Lyon à Lyon (Rhône), bc^dz pod adre
sem : « Agence Polonaise de Presse, 27, quai de 
la Tournelle, badz pod adresem Administracji 
« Polonj i ». 

<s> Do A m e r y k i . 
W ostatnich czasach wyjechalo wielu Polakôw 

do Stanôw Zjednoczonyoh, za océan, ku ozemu 
nie malo przyczynily sic utrudniono, dla cudzo-
ziemcôw, warunki pracy a, z drugiej strony, 
alarmy o wysiedlaniu gromadnem Polakôw, 
poddanych rosyjskich. 

Ruch ten byl znaczny^ dose powiedziec, ze, 
ze szozuplego dzis grona czlonkôw Sokola pa-
ryskiego, ubyli druhowie : Antoni Zalewski, 
i Samborski. 

o Z K o n s e r w a t o r j u m p a r y s k i e g o . 
Panna Ducraine (Halka Hulewiczôwna) côrka 

p. KazimierzaHulewicza, wice-prezesa Teatrôw 
rz^dowych w Warszawie, otrzymala, nakonkur-
sie Konserwatorjum Paryskiego, w klasie t ra-
gedji, drugie odznaczenie. 

Utalentowanej Rodaczce zasylamy serdeczne 
zyczenia z powodutakznakomitegoodznaczenia. 

<;> Podziçko-wanie. 
Imieniem Wolontarjuszôw polskich, i na ich 

zyezenie, skiadamy goraoe podziçkowanie tym 
Domom polskim, ktôre ugosoily zolnierzy na
szych, daly im, powracaj^oym ze szpitali a uda-
jacym sic na front, zazyc zycia rodzinnego, 

W szczegôlnosci zasylamy podziçkowania 
WPP: Leonostwu Kokociiiskim, Zolyriskim, bra-
ciom Kukucz, doktorostwu Motzom, Panom Cze-
chowi i Deiohesowi. 

o Uzupe ln i en l e . 
Proszeni jesteémy o zaznaczenie, iz « wzawia-

domieniu o « Popoludniu muzycznem », w 
numerze 27 « Polonji », opuszozone zostalo naz-
wisko wybitnej, wysoko cenionej, w kolach 
artystycznych franouskich i angielskich, piani-
stki, p. Jadwigi Wierzbickiej, ktôra, z przyczyn 
absolutnie od siebie niezaleznych, musiala od-
wolac swôj wystQp, zapowiedziany na ubiegla 
niedzielç w Towarzystwie Artystow Polskich ». 

Czyni^c zadosc uzupelnieniu, uwa iamy sobie 
za obowi^zek oswiadczyô, iz wydrukowane przez 
nas, w numerze 27 « Polonji », zawiadomienie 
o « Popoludniu muzycznem » bylo komunikatem 
WydzialuTow. Art, Polskich, komunikatem wy-
drukowanym dosiownie, bez zadnych z naszej 
strony uwag, uzupelnieii lub opuszczeii. 

<s> W i a d o m o s c i I^olnierskie. 
Michalski Wladyslaw, wolontarjusz polski, 

sierzant, ranny po raz drugi w dniu 29 kwietnia 
wrçkç , r amiç i piers, po powrociedo sii, przed 
udaniem sic do pulku, bawil w Paryzu. 

Szurig Jerzy, wolontarjuszpierwszego oddzia-
lu, po dluzszej chorobie, zostal zreformowany ; 
— rzad francuski przyznal mu emeryturç. 

Edmund Denizot, znany w szei-okich kolach 
Kolonji, wlasciciel zakladôw ogrodniczych, zos
tal zmobilizowany. 

Palis Wojciech, wolontarjusz Drugiego Od-
dzialu, Rueilczyk, ktory ulegl ciçzkiemu pora-
nieniu, zostal zreformowany. 

Renardi-Kirsch S., wolontarjusz Drugiego Od-
dzialu, Rueilczyk, sierzant, zostal zreformowany. 

Bulewski Olgierd, wolontarjusz, ranny pod 
Dardanellami, o ktôrego pobycie w Paryzu pisa-
l i smy—wskutek otwarcia SIQ ran, zostal odes-
lany do szpitala Issy-les-Moulineaux. 
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Banach Stanislaw, wolontarjusz Pierwszego 
Oddzialu, Bajoiiczyk, po wyjsciu ze szpitala i 
przed powrotem do pulku bawi w Paryzu. 

Kimmel Alfons, wolontarjusz. Pierwszego Od
dzialu, Bajoriczyk, po wyjsciu ze szpitala i przed 
powrotem do pulku, bawi w Paryzu. 

Kanicwski Stanisiaw, wolontarjusz Pierwsze
go Oddzialu, Bajoiiczyk, po wyjsciu ze szpitala 
i przed powrotem do pulku, bawi w Paryzu. 

o P o s z u k i w a n i zo ln ie rze . 
Wlodzimierz Hanusz, wolontarjusz, Czech, z 

drugiej kompanji, bataljon C , po ataku pod Ar-
ras, w dniu 9 maja, — nie dal znaku zycia. 

Matka wolontarjusza zwraca siQ, za naszem 
posrednictwem z proéb^ o wiadomosc o nim. 

<> Jency Poznanczycy. 
Czcigodny profesor, Franciszek Kozlowski, pi-

sze nam, pod data dnia 28 czerwca, z Tuluzy : 
' Jeiicy Poznanczycy, przed swoim wyjazdem 

« do Puy, i ich przyjaciel, Kozlowski, przesylajq 
« dla ofîar wojny w Polsoe 5 fr. 50 cent . Kwota 
« ta pozostala ze skladki naszej na wieniec gro-
« bowy dla biednego jeiica-Polaka, zmarlego tu 
< 11 grudnia, 1914 roku, zdala od kraju, zony i 
« czworga dzieci. 

« Krzyz na jego grobie zrobiliémy sami z napi-
" sem polskimpo jednej stronie: «s.p. Franciszek 
« Gromacki,Wielkopolanin,zmarlH grudnia 1914 
« r.; prosi o pobozne westchnienie » ; — iz fran-
« cuskim po drugiej stronie : « Ici repose Fran-
" çois Gromacki, Polonais, mort le 11 décembre 
« 1914, à Ihopital militaire de la rue Caraman à 
« Toulouse P.P.L.» 

« Jeiicy-Niemcy zrobili i jemu krzyz w guéoie 
« zupelnie pruskim, z napisem niemieckim i z 
« nazwiskiem jego zgermanizowanem. Na moja 
reklamacjç i za pozwoleniem majora garnizonu, 
« krzyz ten zastqpilismy naszyin, polskim. 

o Do n a b y c i a w A d i n i n i s t r a c j i « P o l o n j i »• 
1) Nuty na fortepjan « Jeszcze Polska nie zginçla », 

50 cent.; za 10 egzemplarzy, 'i fr. ; za 30 egzemp. 10 fr. 
2) Xuty na fortepjaD i do spiewn o Boze, ces Polskç » 

50 cent.; za 10 egzempl. i fr. i za 30 egzem. 10 fr. 
3) .Mapy Polski, dziewiçc map w siedmiu kolorach, z 

objasnieniami w jçzykach francuskim i angielskim, opra-
con-anie Juzefa Lipkowskiego, cena 1 fr. 2o, z przes. l.oO. 

-1) Mapa Polski roku 1772, z danemi statystycznenni, 
opracowana prze^ \V1. Strzembosza, 70 cent., z przesyl-
ka 90 cent. 

5) Reprodukcje kompozycji Jana Styki « Zgon Szuj-
skiego » i « Sen w okopach », po franka za sztukç. 

6) Zbior artykutow franouskichz powodu odezwy \Viel-
kiego ksiçcia, franka za egzemplarz (na wyczerpaniu). 

"i) « Zl>i6r dokumentovv, dotycziicych sprawy polskiej, 
sierpien 19li — styczeii 1915 », franka za egzemplarz, 
z przes, 1 fr. 20 cent. 

S) Pocztijwki z orlem polskim, litografowanym w pie-
élu kolorach, wedlng wzoru gdaiiskiego. Jednego fran
ka za lOsituk, z przesylka 1 fr. 20. 

9i .\alepki polskie z herbami Polski i Warszawy, w 
siedmiu kolorach, arkusz ze 105 nalepkami 2 fr., z przes. 
2 fr. VO cent. 

10} Pocztowki artystyc/.ne polskie, wydane w War-
szawie i Krakowie, reprodukcje dziel sztuki polskiej. Po 
2fJ i 25 cent, za sztukQ. 

11) « Sur le Passé de la Prusse », z map£^ kolorovvana 
provvincji polskich pod zaborem prusUim. Cena 1 fr. z 
przesylka poczt. 1 fr. Î5 cent. 

Iv!! Nowy Spiewnik Xarodovvy, wydanie krakowskie. Ce
na 3 fr., z przes. 3 fr. 2'6 cent. 

13! cLltalie pour la reconstitution delà Pologne». Cena 
2 fr. .50 cent., z przes. 2 fr. 75 cent. 

l'i) « La Question Polonaise », Jozefa Lipkowskiego. 
wydanie fraacuskie i angielskie, rownorzçdnie, z ma-
pami Polski, cena 3fr. .'iO cent., z przesylka3 fr. 73cent. 

15' «Le Prochain Congrès de la Paix et la Question 
Polonaise» przez Jn/efa Lipkowskiego, wydanie francus-
kie i angielskie rownur/.cdnie, z mapa etnograficzna, cena 
2f r . , z przes. 2 fr. 25 cent. 

Dr, COLONNA-WALEWSKI, n^i"c"h?,;^ 
Rue Nouvelle, villa Anne-Marie;od 2 do 4popo!udniu. 

WIARCELI BARASZ ' towych rôznego 

gatunku. — 35, rue Eugène-Carrière, .35, Paris. 

BROXZES D'ECLAIRAGE 
Gaz — £,lectr ici té — I n s t a l l a t i o n s 

J^. BOUILLODSr 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 5 ^ ^ ^ ^ ^ HENRYK WEISS 
14, rue Barbette, 14 

PARIS 111= 

O B S T A L U N K I 

R E P A R a C J E 
PRZECHOWVWANIE FUTER 

INTROLIGATQR-LITWIN 

O P R A - V A ^ Y 

Z L O C E N I A 
wszelkiego rodzaju 

J. PAUTENIS 
7, rue VALETTE, 7 

P A U I S 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUEIl 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

57, rue des Martyrs — PARIS 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
po leca s ic c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z i ; 
R E U M A T Y Z M — PODAGREJ 

STANISLAS ÂNBROZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

E X P E R T P B È 3 L A J U S T I C E D E P A I X 

65. Rue LAFAYETTE. 65 

H. KA-RFIOL 
126, rue Réaumur, 126 

(près la rue Montmartre ) 
PARIS 

W^^^i^ 

r BIENENFELD JACQUES 

K U P U J E : 

V 

PERLY, — DROGIE KAMIEME 

— BLZUTEBJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Tcléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 

J 
P O L S K I ZAKLAD FRYZJERSKI f 

Dla pan i panôw 

PlOTHfl KflGZflHOWSI^IEGO 
Oypiomowanego Fryzjera 

Ostatnio w Hotelu « Carlton i 
1 5 , A V E N U E D E MAC M A H O N , P A R I S - 1 7 ' 

POSTICHES — MAttUCUHE — PÉDICURE 

Ceny Umia rkowane 

®<3>< 

W I E L K I E ZAKLADY 

OGRODNICZE 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^ 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 

OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo i oplatnie 

Adres E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

® - « - 0 < E > < î > < 

H u r t o w n y s k t a d p i e r za i p i ô r 
D O M : F O L S K I 

83, rue du Faubourg St-Denis, 83 
PARIS 

K U R J E R WARSZAWSKI. 
Numery pojedyncze do nabycia w kiosku 

N. 131, b o u l e v a r d d e s C a p u c i n e s , przy Café 
delaPai'^- Cena numeru 30 cent. 

PADL LEIBEL 
BIJOUX 

« ORFEU » 
o o o 

p a b r y k a 

WYROBOW JUBILERSKICH . . -=. '^ 

14, Rue de Paradis — PARIS 

A U R A D I U M _ ,i 
Arrête instantanément la chute, et fait repousser le s j^ 

— cheveux — jj 

S. ANTONI, 14. Cité Trévise, PARIS J | 
brJ=T^lrT=IrTd;T:lrTdLT^L^^T^lg::J;t:^;Fl^T^ 

I ^^^ LOTION VÉGÉTALE | 
•RADIOACTIVE 

Librairie GARNIER Frères 
6, Rae des Saints-Pères, Paris {VII'I 

Siownik Francusko-Polski , z podaiiiem 
sposobu wymawiania, zawierajiicywyrazy potoczne, 
niezb(;dny w podrôzy, tom oprawiiy w plôtno miçk-
kie, 32» 2 fr. 

Slo-wnik Polsko - F rancusk i , z podanietn 
sposobn wymawiania, zawieraĵ icy wyrazy potoczne, 
nipzb(;dny w podrozy, tom oprawny w plôtno 
miçlikie, 32» 2 fr. 

Dwa wymienione s iowniki , oprawne w jeden 
tom. w skôre miçkka, cielçoq. . . 4 fr. 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarDiach i w Ad-

ministracji " Polonii". 
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